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Sonnet c'abteu 



A Son EXCKI.I.ES.CF L\py Mïsm 

Madame, vous avez passé .dam -notre Histoire 
Ainsi qu un météore an lumineux sillon. 
Ou plutôt comme un vol' vibrant de papifton 
Teintant ses ailes d'or d'un pcnçdr»&înent degioine. 

Et tous allez partir!.,. Mais, ckmrmanst médaille», 
Voire douce figure au fin profil if ùxwr 
A conquis pour toujours placé en noire mémoire, 
Nimbée à tout jamais d'un immmfet rayon 

Car, dans le tourbillon doté qui tmts entraîne. 
f\mr nous vous resterez longtemps la souveraine 
Que nos petits enfants apprendront à bénir. 

Vous régnerez absente au fimd de nos pttnséts ; 
■Et plus tard, remontant vers tes see-nes passées, 
A'os emm tressailleront à vtfire souvenir. 
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__________ la récompense des' mérites que nous tenrs eî <ies amis; et sur des sont- 

lui connaissions, avec celte des sacri- mets moins élevés et plus paisibles, 

^_ . fices et des dévouements pratiqués la plume de M. de Falloux hn a batt 

lîl flDCtnOttam dans lesecret, que son âme délicate «n oratoire. Ce n'est pas la chapelle 

1 . . et fière cachait à tons, élevée par Chateaubriand à Juliette. 

,Nous manquerions a un devoir ^ ^ endonri dan§ paternité C'est un ermitage en plein sir, avec 

de gratitude *t d'hommage sincères. pour àlmhmeT u tri , lc ^ • le" soleil qui réchauffe les morts et 

si nous ne venions a notre tour, sa- fondfi nm .. s canse sa ^ les fleurs qui parfument leur souve- 

hier avec respect k d.spannon du ^ dc I nir Des myosotis de son amie, il a 

prêtre distingue, de 1 homme de let- MATthç: C elui gui croit en m'ji ^ra. fait des immortelles. Des quatre 

très enmient et du patriote con- p , ' . . , *„ ^ An t «™ic «nn» narlé Mme 

y! ... r Sur ce front trappe de 1 auguste temmes dont nous avons parie, aime 

vaincu que iut M. iabbe Gustave majesté de ]a nion bri|]e m&blte - de Staël fut la plus complète, la plus 

i>ouras>a. ^ _ tenant réternei n ^ , vraiment femme. Elle seule, plus 

Lelm qui repose aujourd faut dans ^ doulûureux ^ , & crv ^ heureuse, plus achevée dans l'unité 

fl **W du T ' ." U ° UX 4 bre,-lui qui aimai: tant la lumière! merveilleuse de sa vie, put dire à la 

mort comme obéissant a la vie, ' lais- v ., , \ ... nncf A r :*A mmn i<. fnt-nélie- "Voici 

. ... ■ - , - — ou il dort son ultime sommeil, je- postérité, tomme corneue. vwici 

sant derrière lin Ja tramée lumineuse , , a „ f ,„ t . i » /-_i Q vaut encore 

, , , tons sur sa tombe, en communion mes enfants!... Cela vaut encore 

de ses talents et de ses vertus, a ... .„;_„„ r .„. « r ni .: nnP » 

, avec ceux qui î ont apprécie et ve- mieux que tonnne. 

marque d un sceau indélébile les an- , , , „ . . . , , 

- \ .., , nere, les fleurs impérissables des re- * * » 

nées trop courtes qu il a passées sur _ . . . 

la terre et consacré à jamais le sou- S m IC1 eS Juliette Bernard naquit à Lyon, au 

venir pieux de son séjour parmi Françoise. confluent de deux fleuves, comme 

nous. Chateaubriand, " à la rencontre de 

11 a été particulièrement l'ami de HHHHIIHi^^^^^S^^HIi deux siècles." Elle avait quinze ans, 

ceux que leur vocation a appelés à la l'âge d'Eve, lorsque Dieu la créa 

carrière des* lettres. Il avait compris pour l'amour et les voluptés permi- 

tout le bien intellectuel et moral <$x$x^<^<^<^^<S><§> ses > rà f de l'Aurore, lorsqu'elle jet- 

qui peut résulter d'une plume sage- X w ^ VV V te les fleurs du matin sur le passage 

ment dirigée, et ce genre î'aposto- <|> P£jjj| PJjjj^ P # d " ^ * V *" ^ UinZC 



îat offrait un attrait sensible à cet ^ iL 1 1 1 L I flUL U 11101 UlML Y où le jeune fille n'a bu, au calice de; 

esprit largement éclairé que nourris- &/& i &^<Q*&^s&^^/&^ / î^/2. la vie » <l ue * es P' eurs de * a ros ^ e » ou 
saient les saines doctrines et les gé- WWWWWWW elk n - a connu des rafales de l'exis- 
néreuses aspirations. L'apport litté- Au début du siècle dernier, quatre tence que les caresses du zéphir, et 
raire, de très forte valeur qu'il a fait femmes se sont emparées de leur des rumeurs de la foule que son fre- 
lui-même â nos annales nationales, époque. L'une, Mme de Kmdener, missement sur son pasage. A cette 
possède toutes les qualités de sty- eut presque toutes les vertus et les heure où tout ce qui sent, qui vit ou 
1e, de forme et de fond qui resteront faiblesses de son sexe. Elle fut, tour qui palpite, dans la nature, cherche 
â l'honneur des lettres canadiennes, à tour, mère admirable, épouse fitlè- à s'unir pour des baisers récipro- 
jamais, — on peut bien le reconnaî- le.- femme passionnée et coquette, ques, Juliette Bernard épousa M. 
tre — écrivain ou prédicateur n'a por- dévouée et oublieuse, intrigante et Récamier. 11 avait trois fois son 
té plus loin le souci supérieur de la sincère, éloquente et banale ; elle âge. Il n'avait ni beauté, ni nobles- 
vérité, conséquence naturelle de la n'atteignit pas le génie; mais elle se, ni génie ; il était riche et d'une ex- 
noblêsse, de la droiture et de la arriva, par des chemins détournés, cellente famille de commerçants en 
loyauté de ses sentiments, et jamais à une piété qui, pour être mystique, chapellerie. 

aussi, parmi ceux qui ont ieçu la n'en fut pas moins réelle. Pour se H est de nobles excuses pour cer- 
mtssion d'instruire et d'évangéliser, venger de Napoléon, qui n'avait pas tains mariages disproportionnés. On 
ne fut poussé plus haut le désir sin- voulu lire Valérie ", elle força comprend l'admiration, quand elle 
cère dc servir Dieu et d'être utile à Alexandre à lire dans son cœur, se fait la complice inconsciente du 
la patrie. Elle l'amena à Paris et à ses pieds, cœur. Une jeune fille rencontre un 
11 semble que c'était trop tôt par- L'autre, Juliette Récamier, fut le vieillard glorieux; elle consent à 
tir quand, en pleine possession de portrait de la mode parisienne, de la épouser sa gloire ; plus tard et insen- 
sés facultés, l'avenir ouvrait ses vas- puissance, de l'engouement peint par siblement, l'admiration deviendra de 
tes espaces à son mh apostolique, Gérard. Mme Swetchine hérita du la tendresse. Que Juliette Bér- 
et, ceux qui ''écoutaient encore, vo- salon de Madame Récamier et de ce nard eût épousé un Colomb octogé- 
îon tiers, auraient aimé lui dire, corn- qu'il y avait de vraiment vertueux naire, un Montmorency ou un Cha- 
îne autrefois les disciples d'Em- dans l ame mystique de Madame de teaubriand, un pied dans la tombe 
maûs: " Restez avec nous, car le Krudener. Sa vie, moins brillante, de leurs aïeux: qui eût osé l'en Ma-' 
jour baisse.".,. Mais il avait déjà fut plus tranquille, son âme moins mer? "Les hommes, a dit Pascal, 
mérité de mourir, et, appelé par la agitée, mais plus honnête. Elle eut prennent souvent leur imagination 
volonté divine, il est allé "«cueillir du talent, de la bonté, des admira- pour leur cœur." En 1807, Juliette 
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pensera comme nous, il sera trop Récamier resta noble et sérieuse, en- Juliette dans les ligne* suivantes: — 

tard. seignèrent à tous le respect du gen- " Je ressemble en beaucoup de cfto- 

Mme Lenorniand, sa fille adopti- tilhomme pour la femme aimée : ses au papillon : comme lui j'aime la 

ve, nous a fait de bien aimables ré- " Sed maximum est in amicitia supe- lumière; comme lui j'y brûle m» vie; 

vélations, au sujet de ce mariage — riorum parem esse inferiori." comme lui j'ai besoin pour déployer 

" Mme Récamier ne reçut de son mes aîies, que dans la société iï fasse 

mari que son nom. C'est peut-être Us n'en mouraient pas tous, mais tous ét aient beau autour de moi, et que mon es- 

étonnant, mais je ne suis pas chargée [frappés. pr i t se sente pénétré d'une douce 

d'expliquer ce secret." Tout fut donc T • 1 »* u iU . . température." 

, . , . ... , Jamais leur ancêtre Mathieu, n en- v 

pour le mieux dans le meilleur des . , , , , « * * 

. t. t- x , , , toura de plus o égards sa femme 

mondes. Juliette et le bonhomme A . M ~, , c . , T 

Récamier mirent donc en commun, ****** * Sa ™ ie - veuve de Louis- A Coppet; en ^ dle rencontra 
beauté, jeunesse, esprit, âge mûr et -™ 08 * . - ,am f s nenn iV ne ut chez Mme de Staël, le prince Augus- 
richesse. Ils se marièrent sous le g" T ' P re3pectueux ' te de Prusse. Le neveu du vainqueur 
régime constitutionnel avec deux U6 enVCrS ieW & ran4tanîe de Hohen-Friedburg, de Leuthen eî 
Chambres. A Lyon, patrie de Ju- ^^lotte de Montmorency Bassom- de Us8a> étak be „ et magnanime; 
liette, il est un adage bien connu : pierr * VCUlaît 1 ep ° user ' Le Be f" » devint amoureux de Juliette. Vam- 
" Vivre pauvre pour mourir riche." ™ & 3ZT son compagnon et hv. cu à îéna par b France, il était bai- 
Mme Récamier vécut pauvre selon J*V épouses Charlotte de ta une seconde fois à Coppet. On 
les lois divines de l'amour : elle mou- Mo f raorenc ?/ * ^f lle I e résiste difficilement à de pareîk* 
rut riche d'adorateurs et d'homma- ^ haira J' & , el e n> aimait tu me victoires : JuU otte songea au divorce, 
ges; et, comme la fille de Jèphté, elle l^ 5 ' Ce " CSt ^ * bonhomme Le bonhomme Récamier ne Pate- 
lle demanda pas d'aller pleurer, deux R *™™ T T ^ Tai5 ° nne ^ dit pas de cette oreille-là. Le P rin- 
mois, sa virginité dans les monta- ,. Qû01 ' * °* f° T « de Prusse aima Juliette jusqu'à la 
„ nes . dire <l ue Jupette savait Sacrifier fin> et voulut etre enseveli avec une 
* * * son cœur à son besoin- d'hommages, 1 bague qu - d!e , ni avait donnée. C'est 

elle était aussi bonne que belle, et la chez Mme Récamier que son immor- 

L'excellent M. Récamier put s'a- duchesse de Devonshire définissait teUe amie renC ontra Mme Swetchi- 

percevoir tout de suite qu'il ne se- ainsi " la coquette angélique " ;— ne> Comme la noble Slave hésitait 

tait pas trompé. " La jeune et inno- " d'abord elle est bonne, ensuite elle a s'approcher d'elle. Mme de Staël 

cente enfant qui portait son nom," est spirituelle, et puis elle est belle." j u £ 

devint dès son apparition dans le A cet empire irrésistible, les femmes Est-ce que vous ne voulez pas 

monde parisien, la reine de la beau- elles-mêmes n'échappaient pas; et faire ma connaissance? 

té. Sa. majorité royale fut déclarée, c'est là qu'elle fut vraiment une con- —Madame, répondit Mme Swet- 

séance tenante son règne dura un quérante. Ecoutons Mme de Staël chine> c « est au roi à sa i u€r îe pre . 

demi-siècle. Son premier salon fut A un moment où M. Récamier avait m j er _ 

envahi par tout ce qui portait un été moins heureux dans ses spécula- pj as tarc ^ toutes les trois: Corin- 

nom dans les lettres, dans les armes, tions, l'illustre auteur de " Corinne " ne j u jj ette et jfme Swetchine, se 

dans l'aristocratie. Les Bonaparte, écrit à Juliette: — " Beauté sans éga- trouveront réunies chez Mme de 

les Montmorency, les Mecklem- le en Europe, réputation sans tache, Xrudener. dans son hôtel de la rue 

bourg, les Wurtemberg, les Moreau, caractère fier et généreux, quelle for- du f aubourg . Saint-Honoré. tout près 

les Bernadotte y coudoyaient La tune encore de bonheur dans cette de i'j?]ysée. Le czar y avait prêpa- 

Harpe, Fontanes, ,MarmonteI. Mme triste vie où l'on marche si dépouillé. ^ ayçc &on ggérie. le traité de ia 

de Staël y occupait un trône. Le pre- Chère amie, que votre cœur soit cal- g a « nte Alliance. Lorsque le soir ve- 

mier des " cinq cents amis " qui dé- me au milieu de ces douleurs. Hélas ! nait H s - ageiK>uillalî à coté de Mme 

clara sa flamme à Juliette fut Lu- ni la mort ni l'indifférence de vos ,* e K ni< j en er, et passait sans s'en 

cien Bonaparte. Lorsqu'il se fut amis ne vous menacent, et voilà les douter, £ es ' p j e( j s du crucifix aux 

bien convaincu qu'il perdait son blessures mortelles. Adieu, cher ie{Js de cctte f emme étrange qui se 

temps et ses peines.il redemanda ses ange, j'embrasse avec respect votre trompait encore phss qu * e ile ne trom- 

lettres. Juliette voulait les rendre visage charmant." pait ^ mvstique an . ant . Q„ aîld , 

et fermer sa porte à Lucien: M. Ré- Joubert, le disciple et souvent îe fatiguée de quinie ans d'esclavage, 

camier s'y opposa! rival de Larochefoucaud, joubert fe^ic*^ divwç» avec 'lai, le W 

Après Lucien ce furent les Mont- pour qui Fontanes a écrit ces vers queur de |»£ urope dut regretter da- 

morency; trois générations de pre- charmants; voir passé à côté de cette belle gtter- 

miers barons chrétiens: Mathieu, Ma j, s j joabert, ami fidèle rière "sans sourire m soupir.'* 

Adrien et Henri, Us donnèrent à la Q Ue députe trente ans je chérit, Etrange destinée de Napoléon: Qua- 

société que fréquentait Juliette, le De» cœurs vrais, le plus vrai modèle, tre femmes l'ont combattu et l'ont 

ton de la haute courtoisie 1 1 de ta Vers mes champs, accourt de Pari*, vaincu. Il repoussa Mme ce Staël 

vraie politesse. Ces grands s«i- û u>on ouvnf - i' alme " F<«««. et Mme de Krudener, il fut repoussé 

gneurs dont l'affection pour Mme Joubert s'est dépeint et a dépeint par Mme Récamier: au second tm- 
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pire, l'opposition napoléonmenne 

moins bruyante, mais non moins ac- 
tive, se réunissait chez Mme Swet- 
ehine. 

* * • 

La grande page de la vie de Ju- 
liette Bernard, celle où Juliette de- 
vint Mme Récaniier, a été écrite à 
l'Abbaye-aux-Bois.Une petite cham- 
brette a rendu ce pauvre monastère 
à jamais illustre, jadis, comme le 
fait observer Sainte- Beuve, à l'ex- 
trémité du faubourg Saint -Jacques, 
la marquise de Sablé se réfugia du 
monde dans la retraite. Le monde 
s'élança à sa poursuite, il rejoignit 
aussi Mme Récamier. Le plus vieux 
iut le plus agile et arriva îe premier. 
Mme Récamier calomniée, critiquée 
avait rencontré la pierre de touche 
qui devait la révéler : îe malheur.Elle 
le porta avec aisance; jamais plus 
humain et plus chrétien fardeau ne 
fut soutenu plus noblement par les 
plus jolies épaules de la création. 
Chateaubriand attiré à I'Abbaye- 
aux-Bois par la vanité y fut enchaî- 
né par une véritable affection. Tel le 
Rhône impétueux, sauvage, s'élance 
du Saint-Gothard vers le Sud; si, au 
sortir de Lyon, il rencontre la Saône 
coquette, gracieuse, il l'épouse, et 
devenu plus calme, plus grand, plus 
majestueux â la fois, il se dirige avec 
elle vers la mer d'azur qui doit les 
absorber l'un et l'autre. 

Chateaubriand vint auprès d'elle 
se convaincre de cette vérité : " Que 
si l'amitié est un capital qui s'accu- 
mule toujours; l'amour, au contrai- 
re, place à fonds perdus." Son amour 
pour Mme Récamier fut ce que l'élo- 
quent Lacordaire appelle: "Une 
convenance immatérielle entre deux 
âmes; une ressemblance mystérieu- 
se de fin visible beauté de 1 une et 
de l'autre." Juliette et René virent 
la fin approcher avec courage. — " La 
vieillesse, avait dit Mme Swetchine, 
est le Samedi-Saint de la vie, veille 
de la Pâques ou de la résurrection 
glorieuse." 

Chateaubriand est ému quand il 
parie d'elle ; les cinq lignes qu'on va 
lire vaknt mieux que la toile de Gé- 
rard, le marbre de Canova, le mé- 
daillon de Devéria.— " je lai suivie, 
la vovageuse, par le sentier qu'elle a 
foulé â peine, je la devancerai bien- 
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tôt dans une autre patrie. En se pro- 
menant au milieu de ces Mémoires, 
dans les détours d'une basilique que 
je me hâte d'achever, elle y uoavera 
la chapelle qu'ici je M ai dédiée ; il 
lui plaira peut-êt re de s'y reposer : 
j'y ai placé son image." 

Juliette survécut d'un an. è l'hom- 
me illustre qui, comme Auguste de 
Prusse lui avait offert, son nom. A 
la fin de ses jours, cette femme qui 
avait erïeuiilé tant de gloires, tant 
de joies, tant de tristesse, eut plus 
de cœur, plus de grandeur qu'atix 
heures -de sa jeunesse, li y a qnei- 
cue chose de juvénile et drulendris- 
s-tnt dans l'isolement de cette grande 
entourée. Ses yeux ne voyaient plu;; ; 
mais son âme devenue transparent , 
-fléchissait comme. dans un miroir, 
les jeunes souvenirs et les vieilles 
amitiés. Au coucher du soleil, elle 
croyait voir la porte de sa i hanibre 
s'entrouvrir, et Chateaubriand et 
Ballanche entraient tour à tour. Elle 
chantait doucement; 

Combien j'ai douce souvenance 
Des jours beureux de mon enfance. 

Hélas! la harpe d'or qui l'accom- 
pagnait jadis n'était plus là ; elle 
avait mêlé ses vibrations aux vibra- 
tions éternelles. Au Couchant de sa 
vie Juliette avait repris les habits de 
l'Aurore. Ses langes allaient s'appe- 
ler bientôt le suaire. C'était bien la 
preuve que la tombe est un berceau, 
berceau de la beauté, de la jeunesse, 
des épousailles immortelles. 

Prince DE Valeri. 



Nous accusons réception, avec re- 
connaissance, d'un nouveau chant 
patriotique, intitulé: " Le Drapeau 
Fleurdelisé de Carillon," dédié aux 
Canadiens-français et spécialement 
à l'Association des Vétérans. Les 
paroles sont du major François La- 
pointe : 

Le voilà, Canadien», le drapeau de nos pères, 
L'étendard où leur gloire a laifsé son rayon 
Et qui flottait, an vent, sur leur» têtes guer- 

[riêres 

A Carillon, 
La musique est du professeur 
Alexis Contant. Le seul nom suffit 
jjour en garantir l'harmonie et la 
beauté. A vendre au prix de 35 cts 
chez j. G. Von, éditeur et importa- 
teur, 1732, rtfe Ste-Câtherme. 



| eruiqut de théâtre | 

New-York, novembre 1904. 

En attendant qu'elle vienne char- 
mer des auditoires montréalais, Ma- 
dame Réjane, au Lyric de New- 
York, remporte de nouveaux triom- 
phes et moissonne à pleines gerbes 
les lauriers roses du succès. Cette 
artiste, dont les commencements fu- 
rent pénibles, car la petite Gabrielle 
Réju a connu l'âpre montée par où 
débutent souvent ceux qui s'en vont 
à la conquête de la renommée et de 
la gloire,a maintenant la satisfaction 
de se sevoir idolée du public pari- 
sien, qui admire en elle la verve, une 
excessive mobilité de physionomie 
et cette souplesse merveilleuse qui 
lui permet de passer brusquement 
du rire aux larmes, du comique au 
pathos. Elle est originale, person- 
nelle, allant à l'extrême effet de fan- 
'taisie comique, mais jamais au-delà. 
Dans le monde des théâtres à Paris, 
elle est reine parmi trois ou quatre 
étoiles de seconde grandeur. Et je 
vous assure que c'est là une situa- 
tion fort honorable et jalousement 
convoitée. 

Il faut savoir gré à Madame Ré- 
jane de s'être entourée d'une troupe 
d'élite, où, les talents de tout premier 
ordre sont en nombre, et où l'on a 
la joie exquise d'entendre un acteur 
puissant et dans sa partie aussi fort 
que l'est Réjane dans la sienne. J'ai 
nommé Dumeny dont nous aurons à 
nous occuper plus spécialement au 
cours de l'étude que nous ferons en- 
semble des pièces jouées par la trou- 
pe du Lyric, dans la semaine du 14- 
19 novembre 1904. 

La Robe Rouge. 

Dans la demi-douzaine de jeunes 
auteurs à grand succès parmi les- 
quels figurent Lavedan, Donnay, 
Capus, Hervieu, George de Porto- 
Riche, Brieux est venu prendre son 
rang et a conquis de haute lutte une 
situation que personne aujourd'hui 
ne songe à lui contester. Chose 
étrange, cet homme, qui fait du très 
beau théâtre, attache aux procédés 
du genre tout juste l'importance que 
peut avoir une pomme aux yeux 
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d'un poisson. Et, chose encore plus Vous nie direz qu'un. pareil baga- dons naturels, jeunes maîtres du 
étrange— car, en somme, Je dédain ge est beaucoup pour un seul hom- barreau qui voulez savoir comment 
des ficelles est chose compréhensi- me, beaucoup même pour toute une pn parle à des témoins quand on 
ble,— cet auteur, qui fait courir tout vie. Vous oubliez que Brieux, c'est veut à. tout prix leur arracher un 
Paris, professe pour là forme Htté- l'apôtre, et qu'il a, comme tel, la foi aveu de culpabilité, allez entendre 
raire une hautaine indifférence et un robuste qui transporte les monta- Dunieny. Au demeurant, le izxéèato 
indulgent mépris. Ajoutez à ces gnes. de la pièce retombe tout entier sur 

singularités que Brieux, en ce qui je ne vous infligerai pas le récit ses épaules, et vous verrez qu elles 
concerne les sujets do ses drames, du sujet de la Robe Rouge. En un sont robustes a souhait, 
a rompu en visière avec ce qui for- mot, il s'agit d'un fait-divers (une L'Hirondelle 
me invariablement le fonds toujours erreur judiciaire) sur laquelle M. 

de plus en plus lamentable du réper- Brieux, suivant un procédé qui lut # Sémillante, pimpante, coquette et 
toire contemporain. Au moment de est cher, a greffé une pièce à thèse légère, c'est 1 Hirondelle, 
donner chez Antoine, en 1892, la où la Justice est appelée la "gueuse" Sémillante, pimpante, coquette et 
première de "Blanchette," qui est. je et où tous les magistrats sont des légère, c'est Réjane.^ 
crois bien, la. meilleure dé ses pièces, coquins doublés d'ambitieux sans Car l'Hirondelle, c'est Réjane-^et 
voici ce que très courageusement il vergogne. M. Brieux a le tort, trop Réjane, c'est : Hirondelle. Et 1 on 
écrivait : "Nous sommes las, disait- souvent, de conclure du particulier ne peut concevoir, semble~t-ri, lune 
" il de l'éternel adultère et de ses en général : c'est une méthode que sans l'autre, tant elles se comple- 
t-combinaisons sanglantes ou gro- la saine Scholastique réprouve abso- tent, et ensemble, forment un tout 
"tesques. Que Mme Y... ait quatre lument. Si,. d'une part, il est bien parfait et indivis. C'est là l'œuvre 
" amants. Que Mme X... ait trompé qu'une leçon de morale se dégage de début d'un jeune Argentin. M. 
"son mari avec M. Z... la belle affai- d'une pièce de théâtre, il ne faut pas, Dario Nicodemi, laquelle fut repre- 
" re ! Ces fariboles ont cessé de plai- d'autre part, que cette leçon soit sentée pour la première fois, en sep- 
" re, et nous en avons soupé, comme toute la pièce à elle seule. Dans près- tembre dernier, au théâtre du Parc, 
" on dit au faubourg..." Je voudrais que toutes ses pièces, M. Brieux s'en à Bruxelles. Mais la trame de cette 
croire à la vérité de ces fortes et tient uniquement à des plaidoyers ou pièce, me direz-vous ? Cette trame, 
sincères paroles. mais j'avoue à des conférences sur le bien et te légère comme un nid d'oiseau, je 
qu'un voyage à Paris, sept années mal. Qu'il aille de par le monde vais vous la conter aussi brièvement 
après cette belle déclaration, ne m'a prêchant l'évangile selon Brieux, je que possible. Or, donc, une veuve 
pas révélé de façon frappante que n'y vois pour ma part atténue ohjec- encore jeune et fort jolie. Mme >yl- 
' Montmartre eût encore " soupé" liôn, pourvu, bien entendu, qu'il ne vie Desnoyers— une Froutou qui 
des susdites fariboles. La réalité permette pas à l'apôtre qui est en serait une manière de gavroche pa- 
est au-dessous de ce rêve généreux, lui d'étouffer le dramaturge. Le risien— a deux grandes passions : sa 
Il n'en demeure pas moins que spectateur, au théâtre, demande fille, qu'elle ne voit jamais, et son 
Brieux s'est strictement tenu à la avant tout qu'on l'intéresse, et vous amant, Horace Lenoir. qu'elle vois 
ligne de conduite qu'il s'était tracée n'obtiendrez ce résultat qu'à la con- difficilement, car il est marié, auquel 
et que, de ce chef, il mérite plus que dition de parler à son cœur autant d'ailleurs ses occupations de grand 
notre admiration, puisqu'il a droit à qu'à sa raison. Cette réserve faite, avocat à Paris prennent beaucoup 
notre profonde estime. nous ne pouvons qu'admirer sincè- de temps. Ce dernier, dont la îem- 

Le lecteur se demande peut-être rement les qualités de bon aloi dont me ne sait que pleurer et gémir, on 
par quelles particularités se distin- cet auteur a donné l'exemple dans bien déclamer sa douleur en des cris 
gue le talent de Brieux, puis- son œuvre fort belle et déjà très qui donnent sur les nerfs, est en vi- 
qu'aussi bien ce qui précède indique touffue. ■ vant contraste avec l'Hirondelle, 

plutôt " ce qui n'est pas " que " ce Madame Réjane a dans cette pie- Avant que nous connaissions 
qui est " dans sa formation jnteike- ce un rôle quasi secondaire, mais l'amour de Sylvie et d'Horace, on 
tuelle. Je crois bien que la carac- qu'elle rend en beauté sobre et natu- nous apprend au début du premier 
téristique de Brieux est une prof om relie. Il faut admirer sans restric- acte que Germaine Desnoyers aime 
de probité morale, jointe, dans la tion l'artiste admirable qu'est Du- Lucien Lenoir. frère d'Horace, et 
forme, au naturel et à la simplicité, meny. Son interprétation du rôle sensiblement pins jeune que luu et 
Il a regardé la société, ses abus, et de Mouzon est puissamment don- qu'elle en est aimée. Lucien Lenoir 
il s'e$t érigé en redresseur de torts, née. Au cours de l'instruction judi- est un brave garçon, qui n'a jamais 
Successivement, il en a eu contre ciaire du second acte, il a déployé rien fait que s'amuser et jeter un 
.l'instruction populaire (Blanchette), un talent souple, astucieux, tour à peu partout son argent courir les 
contre l'art (Ménages d'artistes), tour menaçant, puis câlin, envelop- soirées et les théâtres— bon coeur et 
contre la science (l'Evasion), contre pant, cauteleux . Quelle parfaite fri- très capable, après tout, de faire m 
le suffrage universel (l'Engrenage), nouille. et qu'avec plaisir on lui eut excellent mari. Il semble très se- 
contre la charité (les Bienfaiteurs), cassé les os ! Jeunes gens qui aimez rieusement épris de Germaine, qui 
et finalement, contre l'administra- l'art consciencieux du comédien for- est la plus gentille et la plus douce 
tion judiciaire (la Robe Rouge). mé par l'étude autant que par les enfant du monde, aussi sérieuse que 
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; sa mère est écervelée. Ils sont dé- 
cidés à s'épouser. 

Comme Lucien vient lui parler de 
ce mariage, Horace déclare net qu'il 
y est opposé, qu'une jeune fille de la 
qualité de Germaine n'est point faite 
pour un libertin ; et là-dessus, l'avo- 
cat fait à son frère, avec gravité, 
tout un cours de morale, à quoi Lu- 
cien, qui sait qu'Horace a une maî- 
tresse, se permet de sourire. Et il 
apprend à Horace que sa femme 
sait qu'il la trompe, et qu'elle en 
souffre affreusement 

Survient Sylvie. Horace lui dit : 
" Elle sait tout." Sylvie murmure : 
" Pauvre femme ! " puis fait mille 
gamineries qui ont pour objet de dé- 
cider Horace à la suivre jusqu'à son 
petit hôtel d'Auieuil où, Germaine 
étant chez des amis à la campagne, 
elle a préparé un délicieux diner. 
Horace résiste ; puis faiblit ; enfin 
cède. 

Ce premier acte, vif et net. est 
d'une très bonne tenue. Le tableau 
qui vient ensuite ne fait que le pro- 
longer. Dans le jardin de Sylvie à 
Auteuil, les amants évoquent leurs 
premières rencontres. Loin de la 
douleur de son épouse. Horace se 
sent libre et s'épanouit. Ils disent 
des banalités et des folies. Genti- 
ment, elle se moque de lui, de son 
prénom qu'elle trouve ridicule, et 
laisse éclater sa joie en un rire perlé, 
dont les notes s'égrènent dans cette 
nuit Vénitienne en gammes multi- 
chromatique5. A cette minute on a 
l'impression très nette que l'Hiron- 
delle s'est muée en rossignol. Tout 
à coup, Horace s'émeut parce qu'il a 
cru entendre un sanglot... " Tu es 
fou ! " lui dit Sylvie. Pourtant, il 
ne s'était pas trompé. Ce sanglot, 
c'était le cri de douleur de sa pauvre 
femme, cachée derrière un treillis, 
et qui avait eu le torturant courage 
de suivre les coupables jusqu'à leur 
retraite d'Autenil. 

Lucien, cependant, a été très ému 
du désespoir de sa belle-sœur. A 
son tour, il fait de la morale à Ho- 
race. Horace l'envoie promener ; il 
ne songe plus qu'à divorcer ; il a 
gâché sa vie, il veut la refaire... Su- 
zanne, qui écoutait sans doute à la 
porte, surgit tout-à-coup et rompt le 
silence qu'elle s'était jusqu'alors 
imposée à l'égard d'Horace. Elle 



crie toute sa jalousie et tout son 
amour méconnu. Et nous ne dou- 
tons pas qu'elle souffre horrible- 
ment. Mais c'est une femme mal- 
adroite. Elle a sans le vouloir une 
façon agressive de dires les choses... 
Et loin de convaincre Horace, elle 
l'exaspère ! 

A la suite de divers incidents, Su- 
zanne Lenoir fait son entrée chez 
Sylvie. Scène violente. Suzanne 
crie de nouveau sa douleur, traite 
Sylvie de voleuse d'amour et, dans 
son emportement, finit par souhaiter 
le malheur de Germaine dans l'ave- 
nir : " Elle payera pour vous ! " 

Sylvie en a assez. Ele congédie 
sa rivale et, comme Horace vient 
d'entrer, elle lui dit qu'il faut qu'ils 
se séparent à jamais... L'amante se 
sauifie à la mère. Germaine épo.i- 
sera son fiancé. 

Cette élégante piécette ne pouvait 
se terminer que par une jolie phrase. 
La voici dans sa douce mélancolie : 
" Sylvie (à Germaine) : Prends- 
*' moi dans tes bras, ma toute petite. 
" Serre l'Hirondelle contre ton cœur. 
" C'est toi qui lui a cassé les ailes." 

Mme Réjane et Dumeny ont in- 
terprété leurs rôles à la perfection. 
Dumeny s'était fait une tête a laWal- 
deck-Rousseau qui était à elle seule 
tout un poème. Les décors sont 
merveilleux, entr'autres celui du se- 
cond acte, où la villa d'Auteuil nous 
apparaît dans un éclat féerique. 

Et puis, il y a là, comme costu- 
mes, des créations de je ne sais quel 
grand couturier de la rue de la Paix, 
(je ne serais pas autrement surpris 
d'apprendre qu'elles sont signées 
Paquin), dont vous me direz des 
nouvelles, mesdames... C'est déli- 
cieux. 

Le programme de la semaine s'est 
terminé par " La Parisienne ", de 
Becque. Ce feuilleton étant déjà 
trop long et le morceau en question 
extrêmement risqué, je me contente 
de le mentionner en passant. Pour 
ceux de vos lecteurs qui seraient dé- 
sireux de connaître une excellente 
critique de la " Parisienne ", je me 
permets de rappeler que M. Jules 
Lemaître, dans ses recueils de feuil- 
letons dramatiques, a écrit sur ce 
sujet des pages définitives et qui 
méritent d'être lues et retenues à 



cause de leur éminente valeur litté- 
raire. 

Fred, Gélinas. 



Nous reproduisons avec empres- 
sement, ces lignes élogieuses, extrai- 
tes d'un journal parisien, à 1 adresse 
d'une artiste canadienne dont le ta- 
lent est connu et apprécié de tous. 

" Mademoiselle Victoria Carlier, 
la pianiste et organiste si hautement 
estimée à Paris comme au Canada, 
tout à fait remise d'une longue indis- 
position, s'est embarquée à bord de 
la " Savoie," le 25 octobre. Ses maî- 
tres et admirateurs avaient compté 
la retenir à Paris, tout au moins, cet 
hiver, pour la faire entendre de nou- 
veau, et applaudir par le public pa- 
risien 

" Peu d'artistes ont reçu à Paris 
autant de témoignages de sympathie 
et de juste appréciation de leur ta- 
lent. Aux yeux de tous, elle occupe 
maintenant, dans son art, un rang 
élevé et jouit d'un prestige incon- 
testé." 

Mlle Victoria Cartier, de retour 
d'un séjour de deux ans en Europe, 
et tout à fait remise d'une longue in- 
disposition, vient de réouvrir un 
studio musical au No 169 rue St- 
Denis, près de l'Université Laval. 
Elle y recevra des élèves pour le 
piano, l'orgue, et le plain-chant gré- 
gorien (méthode de Solesmes). 
Cours et leçons particulières. Pour 
renseignements, s'adresser chez elle 
le matin de 10 hrs à midi. 



"Les Contemporains," revue heb- 
domadaire illustrée de 16 pages in- 
8°. Abonnement: Un an, 6 francs; 
le numéro o fr. 10. — Spécimen sur 
demande. Biographies parues en 
novembre 1904. Mgr Berneux, vi- 
caire apostolique de la Corée. — Ba- 
beuf, révolutionnaire communiste. — 
Guillaume IV, roi d'Angleterre. — 
Glinka, compositeur russe. Biogra- 
phies à paraître en décembre : Duc 
de Morny.— -Fox, orateur et homme 
d'Etat anglais. — Maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr.— Delille, poète français. 



Citrons essence Jules Bourbonniè- 
re se vend â $1.00 et $1.50 la livre 
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£ et frangée d'or. Mais c'est surtout c'est une bonne action." Or le même 
le secret de son cœur. compliment — et ce n'est pas peu 

Sait-on qu'une de nos compatrio- L'auteur est une âme vibrante, dire — pourrait s'adresser avec au- 

tes, une Canadienne de Québec, est ouvcr£e 4 toutes les impressions dé- tant de vérité au volume de M. l'ab- 

en passe de se faire une belle répu- licates> éminemment sen sible à tout bé Auciair. 

tation littéraire aux Etats-Unis ? ce (jue j a naturç j >eilt donner de Soit qu'on s'attache aux pages où 
C'est une personne de haute distinc- m y St érieuses et subtiles sensations l'auteur donne libre cours à son filia- 
tion, d excellente famille, une de- aux privilégiés capables d'en jouir gination prime-gantière, et laisse 
moiselle Molt, qui a épousé un de et (]e les appréc i er ; une âme qui non chevaucher sa plume " la bride sur le 
nos compatriotes anglais, dont elle scu i cmenl sa i t absorber ce que le mi- cou ", suivant une expression typi- • 
est veuve— et qui a suivi aux Etats- Heu QU dlç vk offre d - é ]éments, de que; soit qu'on ht suive dans les 
Unis sa sœur aînée, veuve eile-mê- satisfactions intimes, mais qui sait essais plus sérieux où ii aborde les 
me de l'amiral Boggs, de la marine ge répandre elle-même à l'extérieur, hautes questions religieuses et so- 
americaine. en j es résorbant en rayonnements dates, toujours et partout perce 
Mme Bignell s'est d'abord fait sympathiques. quelque rayon lumineux vers le vrai, 
connaître par un délicieux petit vo- Rj en <]e charmeur et de caressant toujours et partout éclate quelque 
lume intitulé: "Mr.Chupes and Miss comme ces petits tableaux, où la sincère aspiration vers le bien, raè- 
Jenny ", l'histoire toute simple, mais grâce des détails le dispute à la vé- me dans ce qu'il a de purement ha- 
singulièrement attrayante, de deux rite qui transparaît sous le réseau de main. 

rouges-gorges, deux petits favoris j a phrase. L'impression en persiste Pourquoi pas ? L'amour du beau-, 

pour lesquels elle a le don de nous longtemps après que vous avez fer- même dans ce qu'il a de plus rna- 

faire partager son affection. mé le volume. tériel, n eiève-t-il pas l'esprit et ie 

Peu après, elle publiait un autre Ajoutons à cela que, de même cœur vers la perfection idéale ? Le 

volume: " My woodland In mates ", qu - on l e remarque chez tous les patriotisme n'est-il pas une vertu l 

une étude charmante du caractère et graru ] s écrivains anglais, ses con- Sous ce rapport, M. l'abbé Auciair 

des mœurs des petits habitants des na } ssar ,ces de la langue française— est un militant ; il a la passion des 

bois et des bosquets,— étude où ^j me Bignell est une ancienne élève choses justes et bonnes:* mais — il 

"abondent, parmi les descriptions les de s ursulines de Québec — c.onne à f aut î e constater avec ' plaisir — son 

plus variées, mille fines observa- son sty î e une précision, une clarté, ze } e ne va jamais jusqu'à î'exclusi- 

tions, mille pensées délicates, déli- qui ne constitue pas un des moin- v i sme systématique. Il combat cer- 

cieusement serties dans un style dre s attraits de ses ouvrages. tes en vaillant et en convaincu, mais 

gracieux à l'extrême. je suis heureux d'offrir mes cha- ;j ne se ^se j ama is guider * auc- 

Mais je veux dire un mot de son i eureuse s félicitations à notre distin- toris od j » m u a ses sympathies, na- 

dernier ouvrage : " A Quintette of guée compatriote. turellement. et même ses admira- 

Graycoats", dont je viens de lire tîons quelque peu outrées peut-être; 

tout d'une haleine les pag.-s ravis- nais sa sincérité ne s égare jamais 

santés. Mme Bignell y fait de non- Arttcles et études, par Ubhe hhe I. . enveîol>per ks gens dan, 

velles variations sur son thème de Auciair, professeur de littérature ^ ^ ~ 

prédilection ; mais cette fois, ce sont au séminaire de Sherbrooke. — La h , - v 

L faits et g^tes de cinq écureuils à Cie de publication de la * Revue J ****** » » W 4«tf 

, 8 1 „ aussi parler haut et terme. Il ne 

moitié apprivoises que le presti- Canadienne . . * , 

... , • \r-- „„ „„: m A r ; t -,{t mionv croit pas qu ira bon conseil son une 

eieux écrivain dramatise sous nos Vota un livre qui mentait mieux * 1 _ 

, ... _.„ f ;_„ ■ j: rwntm* i-pUc injure pour ceux a qui u 1 adresse.. 

yeux avec un ta ent qui, s oserais qu une mention tardive tomme celle i t i _ 

dire tient de la magie. " que je suis forcé de lui consacrer, H «art dire carrément a ses compa: 

Comment réussit elle à intéresser faute d'une occasion plus favorable, tnotes, par exemple: V«» ne con- 

, . « i r »„ct tîvr.» nui nour être écrit naisseï pas assez votre langue, il 

ses lecteurs, que dts-je, a les capt - Lest utthvre qui, pour .tre txrit f^S.,» Ft , _ | pr ^ 

ver à ce point, par des récits qui, sans prétention, au courant de la ™* l «-tu ner. M emsansse pre- 

après tout peuvent sembler puériles plume, et au hasard de l'inspiration occuper d être accuse de vilipender 

à ceux qui n'en ont point éprouvé passagère, n'en a pas moins une va- sa race par ceux à qui le bonnet 

le Charme? C'est le secret de son leur littéraire considérable. convient le mieux, 

style d'abord, style souple et cha- Je ne me souviens plus quel criti- En somme, je le répète, ce livre 

toyant, qui fait penser à quelque que disait d'un ouvrage récemment est plus qu'un bon livre, c'est une 

belle pièce de soiries teintée d'azur paru : " C'est plus qu'un bon livre, bonne action. Il respire la droiture, 
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les principes sains et les intentions le menu, mettant les faits en relief Norils de femmes, 

généreuses. On sent tout de suite, comme les noms en vedette, et coin- Jt\ en n'est plus curieux ni plus 
même quand l'auteur se pose crâne- rlétant ainsi par le détail l'œuvre de amusan t q Ue de connaître " ce que 
ment sa barrette de jeune lévite sur nos historiens, forcés d'embrasser veu i en ^dj re " les noms de femmes 
le bout de l'oreille, que l'on a affaire de plus vastes horizons à la fois, ^ ^ la plupart, ont une signi- 

à aae nature sincère, à un brave L'idée était belle, son exécution ncat i on charmante. ' 
homme. Celui-ci se répète dans son d'une utilité pratique incontestable: j s r ous savons très bien que nous 
livre, de pied en cap. le poing sur la vulgariser notre histoire en coupant disons des choses f ort aimables à nos ' 
hanche, mais avec un sourire bien- ainsi par tranches nos annales plus filJes qu'en les appelant par leur 
veillant sur les lèvres. ou moins inexplorées, c'était enri- nora _ quand elles se nomment: Béa- 

Cest ainsi que j'aime un écrivain, chir nos bibliothèques, remplir une tr j cej Angélique, Constance et Auro- 

En parlant de Victor Hugo, sois lacune dans nos écoles, et bien mé- f& ^ exemple ' Point n ' est besoin 
riTal, Lamartine disait un jour à riter non seulement de tous les es- fait des études tres poussées 

Alexandre Dumas : prits studieux, mais encore de tous comprendre ce que ces voca- 

— C est un Encelade! c'est un Pro- les bons patriotes. bks _ là significnt . H suffit égale- 

methée! c'est un Titan! Cette mission, M. de" Kastner s'en ^ d>être ^ soit peu frotte de 

-C'est plus que cela, répartit est acquitté jusqu'ici avec une rare Qur savoir que Catherine veut 

Alexandre Dumas, c'est un cœur! habileté et une conscience ; d'artiste. dire ^ c g u& ^ et 

Je ne ferai pas à M. 1 abbé Auclair II en est rendu à sa troisième série . . „. D 

,,. . , \ , _,, , TT . ... Dons la Bien Pourvue. 

I injure de le comparer a Victor de " Héros, et dans sa nouvelle bro- ^ ^ des nomg féminins dé . 

Hugo; mais fut-il un poète de grand chure, il nous fait as Si ster aux de- ^ de et d(jnt ^ si ifka _ 

renom, un maître du style et de la couvertes du Nord-Ouest, ces vastes ^ £ généraleme nt moins con- 
pensee. son ouvrage révélerait quel- régions conquises a la civilisation ^ Anna § ^ Q ^ k 

que chose de mieux encore: le vir par le génie aventureux et I herois- Majestu Elisabeth celle qui est 

bonus dont parle J auteur latin. me de nos pères. Il nous fait suivre . , , „. , ^ ... , 

~ , , . , , . F , ,. .' louée de Dieu, Esther la Brillante, 

Ce qui est. après tout, îa suprême a la piste ces harais vovageurs s en- „ . , . - . . . c « 
àjJÏ ■ i 11 vu * i < Sarah la Dominatrice, Suzanne la 

ambition a laquelle 1 homme intel- fonçant dans i inconnu a travers _ _..,'"*".' , '•' i -r, 
, t ISLà* "a * « i • -m - •. -ii v . i Pure, Sidome la Pécheresse, Ruth 

lectuel doit prétendre, surtout celui mille périls et mille obstacles, pour ,, . , , , , „. 

, i s • . . • . 1 aimable et Rebecca la Bien nourrie, 

que les circonstances de la vie ont ouvrir de nouveaux territoires a _ , , ■ , . ._ 

. - . » ' . ' , . , , Peu connue également, la sigmnca- 

charge de tracer la voie aux autres. | a grande patrie de la-bas. . , b . ' ' , . . 

X . V ^ _ m • * tion des noms suivants, d origine 

m Que de fatigues et de misères a . ° 

. ... germanique: Albertine la Fameuse, 

supporter! que d embûches a éviter! * H . . 

Héros de la Nouvelle-France, par 'd'ennemis à déjouer ou à vain- Berthe la Lumineuse Brigitte a 
Frédéric de Kastner. - Troisième ^, Qn dirait îes péripéties dW I^yowte, Emma^lAmie ,de a 
série. — Les La Vérendrye père et épot> ée maison. Mathiide 1 Héroïne, Mina la 

fils, Dufrost de la Jemeraye, et la ' , , j Giacieuse, Gisèle la Compagne,Hen 

découverte du Nord-Ouest. Et . tmrt ce f f rdCont , e (Uns U " e a " riette la Bonne maîtresse de maison. 

„ , , . . , . , eue impeccable — cela va sans dire, 

Saluons les héros qui ont écrit la ^ de Kastner ^ un ^ — - 

belle Légende de notre passe, mais fesseur de fra is et d . allemand L assassinat au théâtre. , 

chapeautas aussi devant les vail- au Hîgh Schooî de Québec - et dans Une pièce de M. d'Annunzio; 
ants qui se chargent d en immorta- un d>atttant pluS impress ïon- "Cita Moria," était récemment jouée 

User le souvenir. Apres ceux qui . i i * * «m , p. T -s , 

' . ? nant qu il est sans recherche et a Milan par la Duse. Dans une sce- 

accomphssent les grandes choses, - atteste , m ut ne< , ç héros noie sa sœur ]a 

personne n est plus oigne d éloges ri diH1 Le bHc s>est indi é 

que ceux qui îes racontent en tres- 1 . . . , . g; . , . , ° t . 

^ . , 4 . . Mes félicitations et mes sincères a proteste violemment, et a crie : A 

sant des lauriers pour ceux qui en , . , . , . . , , ,, . , „ _ ... 

. . . . J 1 souhaits de succès au savant ecn- 1 assassin ! a 1 assassin !" On a du m- 

ont ete les auteurs. . . , , • , , . 

, - vain. terrompre la représentation de la 

M. Frédéric de Kastner est en frais T , .. .* . ; .... 

, . ... Louis Fkechette. pièce qui, ensuite, a ete interdite par 

de se créer une place « honneur par- v w u , i , ■ 

^ . ' i 1 autorité, 1 accueil du public faisant 

mt ces evocateurs des temps révolus, — * 

~ . . . . redouter des desordres plus graves, 

et cm «•rnwateurs de gloire jiosthu- r . ., , , r ., .,, . . ,. 1 . f. 

,., , °, Deux jeunes maries sont arrêtes a Décidément, le public italien a 

me.DepuîS qu il a plante sa tente par- „. ... 

* ^ . , _ , la vitrine etmeelante d un bijoutier. 1 ame tendre ! 
rtii nous, ce cousin de rrance devenu 

tout à fait canadien, s'est épris de -Voyez donc là-bas, ma chérie, ~ — — - 

40tre histoire. Il en a feuilleté les dit le Illari > f l ucIs magnifiques pen- Reflexions d'un très pauvre dia- 

pages avec recueillement; et, saisi dants - b]e dc l»hèfji« qui, dans la plus ex- 

d'admïration devant les obscurs dé- La i eune fcmrnc ' l'interrompant, tréme " débine ", n'a pourtant pas 

voÛments, de même que devant les «P"ste vivement: perdu toute gaieté: 

plus éclatants faits d'armes, il s'est — Des pendants! mon mm, je suis —Est-ce curieux? Plus je .maigri», 

voué â la mission de tout relater par tout " oreilles ! " et plus mon paletot devient gras, 
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C"TIHr2!«tfi#r t/UritiMÊ "\ lcs fiertés > toutes les indépendances L'origine du mot citoyen. 
Z CVWKr K>"rg"gn « j civiques, c'est l'honneur qui inspi- „ . 

SPPP"*"^*"'^*** ,r . \ ' . . . , 1 On s appelle beaucoup, e 

rait a Bcrryer, la gloire du barreau _ . , . , 

(Extraits.) fran( - aiSj ,/ vivan f symbole de la \™^*> et 

Je ne sais si vous comprenez bien, ™f aî f ^ et dc la ^ ^.on que l'origine de ce titre 

i„ , „ i i , . te politique, dans une circonstance , , • - 

mes amis, le sens et la portée du , , . . date des premiers jours du mois 

mm i iri „„„„^ r i • dont un procès récent vient de re- .. , . r . 

mot honneur. Je me demande avec ... , , , r , d octobre 1774. Les circonstances 

Jn'nnJ^fi.ri» ci t~„c. , 1 veiller le souvenir. Le duc de Bruns- . , . , . 

inquiétude si tous vous ressentez le . , ... . . , . . . qui lui donnèrent naissance sont cu- 

_„Kl^ . wick sollicitait pour la seconde fois, . 

noDle et généreux tressaillement ... 1 rieuses, 
m.'il mmwm* ,u,„. 1 1 • mais cette fois pour une cause mau- _ 

qu 11 provoque dans les âmes bien . , . ..... Beaumarchais avant eu un procès 

vaise, les services de 1 eminent avo- ..." ... , ■ - 

nées... . . avec un conseiller, plaida lui-même 

m« 00, , ,„ cat, taisant accompagner sa lettre , . ., , 

JNe savez-vous pas que 1 honneur, .. . . L \ „ sa cause devant le Parlement et 61 

.„ . .. ,, . d'arrhes vraiment pnncieres.berrver , . , 

cest le droit au respect .1 autrui, ... .. . , _ ... le premier appel a 1 opinion publi- 

r__j' „_ . , , . , . lia répondu, simplement et fiere- lt — . . .. 

tonde sur le respect de soi-même, r u . ., . ,. que. "Je suis un citoyen,, dit-il. 

vu™*™* * v 1 * • ment: .Monseigneur, j ai pecorde . c - - 

sur l horreur et l abstention de tout . . t> . , , c est-a-dire ni un financier, m un ab- 

•iS ,,, • n - ,. naguère a votre Altesse le secours , - . " . . 

ce qui souille une réputation, dis- , be, ni un courtisan, m un favori, ni 

„,.' i; f/> „„ ■ m . • ... de ma parole, parce que sa cause , „ 

crédite un nom, abaisse et avilit une , x . , . ... . . ,, L rien de ce qu'on appelle une puis- 

était bonne: aujourd'hui quelle est . . 

vier . . * " . sauce, le suis un citoyen, cçst-a- 

r i a ^ ... .. une fois mauvaise, je la lui refuse ,. , , ' , , 

U est 1 honneur qui vous interdit , . . „ cure quelque chose ce nouveau, quel- 

. . « » . . , absolument. , ,.. ... ; 

toute vilenie, su ne vous préserve „, ,., . , que chose d inconnu, à'mom en 

rfîl * . ni . ■ t -, ■". , , . Cest l'honneur qui avait grave 2, . 

pas de toute surprise et de toute fai- ... . , H . , 3* france. le suis un citoyen, c est-a- 

t. „„ • , ,., sur 1 ecusson de la maison de Breta- „ " . t 

blesse, qui vous apprend uu il est, . , . . , , dire ce que vous voudriez être de- 

. , , , , , gne, — représentante de la plus lovale , 

entre les chutes, des chutes honteu- ^ ■ ' ' puis deux cents ans et ce que vous 

-Si r , - et de la plus forte race qui soit enco- , .* 

ses, qui salissent pour la vie, parce . . . , ,, serez dans vingt ans peut-être. 

„. . r . . re sous le ciel, — au-dessous a un . * . * , 

quon est tombe non-seulement sur ., Le mot cttoven était lance. Il a 

. hermine a la robe immaculée, cette . . 

le sol, mais dans la boue; qui vous , . , . . - tait son chemin. 

. « ..... noble devise: rotins mon quant foc- 

apprend a distinguer un pèche d une . . „ , , . . .. 

• i • v-. ... . cari. La mort plutôt qu une souu- 

vileme, car certains pèches, qui sont ^ „ Nous avons parcouru le sixième 

des erreurs ne sont point des vile- ^ , b{e messieurs ceît<: de _ Rapport Annuel de l'Oeuvre de la 

mes et certaines actions, a peine des ce seilt iment Crèche des Sœurs de la Miséricorde 

pèches, sont de grandes vilenies. car vous étes fils de de Montréal, et nous avons pu cuns- 

<j£t A a, rf' T" Français, fils de croisés, fils de chré- ^ ^ développements constats 

taisait dire a bt-Loius captit des vous devez être, comme vos ( ) ue P rend - ^ue année, cette ci**- 

Sarrasins, qu un roi de hrance ne se ère ; dc fiers chrétiens , ritable institution. Le rappoct de 

racheté point pour de i or, qu il don- dc rhonncur bien la secrétaire des Dames Patron nes- 

nerait Damiette pour sa rançon et ^ ^ ^ , fc f ^ de seSj Mlle G. ?.. Beaudoin. est fait 

un million de besants d or pour ses ^ ^ ^ avec une exactitude, une précîsioa 

sujets; et ces mécréants, admira- ' g ; v{> ^ vous formez a ceq et une clarté qui se doublent encore 

teurs habitués de sa grandeur d'âme, mes chers arti i S , vous d'un bon mérite littéraire. Tout le 

disaient du saint roi: Certes, nous bient6t) au milieu des corrup- «vret est très intéressant a lire. 

n avons jamais vu de si hor chre- . . . , . , . 

„.„ lions et des lâchetés du siècle, des 

tie " ! „ L . hommes d'un incorruptible honneur Pour élégance et le bon g, ut, 

•..Cest 1 honneur qui ramenait cap- çt dg fierg chréticns • ne courbe - allez a Mdle-I- leurs, salon de Bjoëes, 

tif aux mains des Anglais, pour ^ ]a ^ de 4nt Dieu et qui l SS* rue Ste-Catherine. 
mourir dans ses fers, Jean-le-Bon, mé iseront ^ es honneurs, ces suc- ~ - 

qui leur avait promis sa personne ou ^ ^ qq& f aveurs auxquels on ne Le Théâtre National offre, avec 

sa rançon, déclarant que la bonne s >^j ève qu'en s'abaissant. Mme Sans-Gène, une semaine de 

foL fut-elle disparue du reste de la ' grandes réjouissances à ses habitués, 

terré, devrait se retrouver au cœur L'abbé G. Bourassa, ( { U ; ne se lassent jamais d'mttndrc 

d'un roi de France. (Conférences et EHstoms*) une aussi agréable, et. ajon- 

...C'est l'honneur qui arrachait à ^ tons en toute sincérité, aussi bien 

Henri de Larochejaquelin, un des rendue par les artistes, 
mille héros de la guerre des Géants, Avez-voua vu les chapeaux ber- 
ce cri magnifique à ses soldats: "Si S ères au magasin «e mode. Mille- Au Pala{s; 

J'avance, suivez-moi; si je recule, Fleurs, 1554, rue Ste-Catherine. —Le jury a acquitté hier un biga- 

tuez-inoi; si je meurs, vengez-moi." — ~~ me. 

■v C'est l'honneur encore, — car ce Vanille essence Jules Bourbonnière —Il aura estimé avec raison que 

ce sentiment n'alimente pas seule- se vend à $1.00 et $1,50 la livre fluide. <leux femmes légitimes à la fois, cela 

aient la valeur militaire, niais toutes Tel. Bell Kst 1122. constitue un châtiment suffisant... 
mm; k'- ! .■ '■,'<' 




Lorely. — Je trouve bien dorama- J'accepte votre aimable proposi- ciens," par Lavignac, qui est une 
ge de donner à un enfant un prénom tion relativement à ces articles sur biographie de tous les musiciens. Jl 
laid et souvent ridicule, parce que l'art, y a encore, du même auteur : " Voya- 

son père ou sa mère l'a porté. Voilà Fleurianne. — Il y a des moqueries ge artistique à Bayreuth " où il est 
mon opinion, puisque vous me faites permises et d'autres qui ne le sont surtout traité de Wagner, et, " Edu- 
l'honneur de la solliciter. Qu'il porte pas. Par exemples, les personnes cation Musicale " qui vous fournira 
ce nom au baptême, en souvenir gra sses, joufflues et roses, qui encore beaucoup de renseignements 
d'un ascendant, c'est bien, mais ajou- ne manquent ni un bal, ni une dans les études que vous poursuivez, 
tez-en un autre pour le commerce soirée, ni un thé et qui cependant, Ces livres sont à la portée de toutes 
ordinaire de la vie, afin q"ue s'enten- se plaignent du mauvais état de leur les bourses. Le plus cher ne coûte 
dant" appeler d'un nom agréable, il santé, méritent bien qu'on se mo- qu'un dollar et vingt-cinq sous, 
ne se prenne pas en haine. " S'il te que un peu d'elles Tout le mon- Aderssez-vous à la librairie Beau- 
naît une fille, — dit un des livres sa- de peut saisir un ridicule ; les per- chemin ,rue Saint-PauL 
crés de l'Inde, — donne-lui un nom sonnes bienveillantes comme les Amie affligée. — Aimons les morts, 
sonore abondant en voyelles et qui malveillantes. Mais où la raillerie Ce sont nos amis les meilleurs et les 
soit doux aux lèvres de l'homme." est tout à fait répréhensible, mé- plus désintéressés. 

Sylvie — On pourrait pourtant, chante même, c'est lorsqu'elle s'at- Louise et Maurice. — Consolez- 
avec quelques corrections, et, en re- taque à des défauts physiques, ou vous. Vous ne savez donc pas " qu'il 
dressant des phrases par-ci par-là lorsqu'elle s'expose à faire des bles- y a dans la pauvreté un parfum su- 
faire quelque chose avec votre corn- sures très douloureuses. Avec du périeur de distinction et de bon 
position. Rappelez-vous qu'il ne faut tact et de l'esprit, avec du cœur sur- goût ? " Mais, il est certain que lors- 
jamais se décourager en face de tout, il sera facile de discerner ce qu'on ne peut s'habiller pour la posi- 
premiers échecs. qui peut faire du mal ou ce qui n'est tion sociale qu'on occupe, mieux 

Joseph-Emile. — Je ne sais à quoi qu'un badinage inoffensif. vaut rester chez soi. Le poète ro- 

aboutira ce tiraillement relatif à la Une abonnée. — J'ai peur d'être un main qui a dit: " Ce qu'il y a de ter- 
réforme de l'orthographe. On désire peu en retard, niais ce n'est pas ma rible dans la pauvreté, c'est qu'elle 
sa simplification sans se rendre faute, vous le savez. Voici quelques rend l'homme ridicule " songeait 
compte que jamais, quoiqu'on fasse, titres de livres dont la lecture con- alors à ceux qui vêtus de laine et de 
ejle ne pourra être écrite par les let- viendra parfaitement à l'état d'âme coton veulent inutilement se mêler 
très et les ignorants de la même ma- de votre ami. " Contes choisis,' et aux satins et aux velours, 
nîère. C'est à l'hôtel de Rambouil- ' contes du lundi." de Daudet; " Le Miss Souris. — L'amour attire-t-il 
let, au XVIe siècle, que furent faites Maître de la Mer " de Melchior de toujours l'amour ? écrivez-vous, 
d'importantes réformes dans î'ortho- Vogué, et un ouvrage, plus récent Quelquefois, mais pas toujours. Ne 
graphe. Non-seulement les précieu- encore, du même auteur, intitulé croyez donc pas que vous n'avez 
ses la simplifièrent en faisant écrire, " Sous l'horizon.' Quel styliste ad- qu'à aimer pour que l'on vous ainie ; 
par exemple, nôtre, éloignée, etc., au mïrable que de Vogue ! Je vous re- avant tout, soyez aimable, 
lieu de nostre, esloignée, etc, mais comanderais bien encore de lire Saint-Ferdinand.— -Vous ave* .le 
mais elles ajoutèrent au dictionnaire ' Jean d'Agrève ", mais ce roman pseudonyme modeste et plein «FhÏH 
plusieurs mots, qui, aujourd'hui en- est peut-être un peu triste. " Un Di~ milité. Il serait curieux de conrtâî- 
core sont ses meilleurs ornements, vorce " de Bourget sera d'une iecttt tre vos miracles. Mais céd est une 
Cest une société de Dames, qui, vers re attachante, et puis, si vous voti- digression. Je reviens au Sujet de 
!a fin du dix-huitième siècle, je crois, lez du sérieux, oh! du sérieux clai- votre lettre: Tolstoï vit att milieu 
demanda à l'Académie que I'ortho- sique, prenez "Sur les Chemins de de ses paysans russes, non pour des- 
graphe se rapprochât de la protion- la Croyance," par Brunetiére. C'est cendre jusqu'à eux, mais pour les 
dation. Qui sait si ce ne sera pas un ouvrage récent. Et voulez vois élever jusqu'à lui. C'est toujours ce 
encore par d'autres féministes que de la poésie? Vous pouvez i,voir un qui doit se faire. Pour parler iû 
nous viendront les nouvelles réfor- "Choix de Poésies" de Victor H i- peuple, point n'est besoin de lui em- 
mes dans l'orthographe. go qui résument à peu près tout ç* prunter ses vulgarités; cette dëttVf é 

Agaré Von Berwick.— Voulez- qu e le cœur et l'esprit peut ai néfaste se fait malheureusement tfoj» 
*©**» me donner une adresse ? Je mer aux heures de rêveries. 2° Q.<i, en certains milieux; on deyffttt 
veous renverrais votre manuscrit et il existe des livres français traitant plutôt attirer la classe inférieure en 
ks corrections qu'il faudrait y faire- des grands maîtres en musique. De- haut et non pas descendre JttttyH'i 
Cè serait trop long de les écrire ici. mandez " La Musique et les Must- c He. Si vous croyez que ce gfénrlé 
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caricatures est propre à relever le questions de noms responsables ni que à l'eau et en n'employant pas de 

niveau moral et intellectuel des mas- même de pseudonyme. savon. Après avoir éebé avec une 

ses, vous fa,tcs grandement erreur. Etiquette P eau d « chamois, polissez avec des 

Il sera un jour demandé un compte LADY ^ ETTfc. journaux ou du papi : de soie, 

terrible a ceux qui ont ainsi basse- — Conservation des oignons. - On 

ment et servilement flatté les goûts gOHSCÈU UtHCS doit tenir les oignons dans un en- 

de la populace. , -, . • . . 

Rat d'eau -Te crois mi'il «, f,,„ Le Bain - lorsf i"' U est P™ selon les :iroit îrais et ma '' n ' : - îama3S Ics 

revoir riiv/e de S "b auchin dc •* non-seulement —« » f Lt 

qui a fait couler toutes nos ÎrTe à ^ b dc ^ZT^ll^XÏTZ^ 

durant notre jeunesse. Simon était, l"*** mais .1 est encore Jj^SJ* Papltr rt 3 ^ 

sans doute, un brutal, mais, on est indls P ensab ^ P*ur entretenir la san- aemiefs. 

loin d'être fixé sur les mauvais trai- tC Ct la beaUté ' Bon nombre cie P er " ' " "* 

tements corporels qu'il aurait infli- SOnRes conS!edçnt ^ bain comme RECETTES FACILES * 

gés au petit Louis XVII. Espérons U " e obll S atlon tort ennuyeuse.. 

t»t . »^ uns Qu'elles ne remnliwnt d'ailleurs Puddmg a la neige. — Prenez un 

pour l'honneur de 'humanité nue q remplissent a. ailleurs . 6 , =. 

* 1 , ! c nu'à des intervalles e^nacés f>s demi-paquet de gélatine, fêtez des- 

pareil monstre, tel que décrit par M. qu . d ° eS mtcrvalie f espace. Ces *T M .*? f .: 

Reaiirhe^^ cW n™„+ V™,, a cernes personnes s'étonnent ensuite 5US une tasse n eau îru ' rJe et Jne 

dYns son sein d ' avoir un teint brouillé - de * ?e«x ^e et demie de sucre. " Laissez 

_ . ' temps, pt nu îctitimcnt rîp 1ace;-!-Hf> fondre et ajoutez une tasse d'eau 

Reçu lettres d'Emélie, Rollon, te , rn , ea , et un , ^ntiment de lassî ude J 

rh;,r a ç„iu„„ r ^ . , , générale, qu elles s empressent d at- dol. liante. ic jus a un curon, et les 

L.mva, bollene. Compliments a tous, f ., . 1 , . r , , . KUn^c rte. «,,, 3 tr» tâtm k»»™ 

tnbuer a un dérangement du foie ou DlanCs ûe quatre œuîs bien Datai*. 

Françoise. à tout autre trouble physique. Après Battez le tout jusqua ce que ce soit 

avoir fait l'essai d'une multitude de très lé S er > mettez dans un plateau 

Prâftâ* â'Ftiûilltt* remèdes et de cosmétiques avant en verre et ver?ez sur cette mousse 
r V M CIH »*«« pour objet d'éclaircir le teint, mais une custarde farte avec: une chopine 
D. — Un monsieur peut-il se per- ne donnant aucun résultat satisfai- de lait - q uatre jaunes d'oeufs et l'é- 
mettre d'arrêter une dame de ses sant, on se résigne enfin à consulter corce ra P ée d un citron que vous fai- 
connaissances qu'il rencontre dans l e médecin. Ce dernier, la plupart tes bouillir ensemble. Mangez froid, 
la rue. g u temps, après avoir soigneuse- Gâteaux or et argent. — Pour la 
R. Oui. Mais il doit pour lui par- ment diagnosé le cas en question, partie dorée. Prenez les jaunes de 
1er continuer de marcher à ses côtés, prescrira des bains comme le souve- huit œufs, une petite tasse de 
zu lieu de l'arrêter complètement, rain remède. C'est une chose assez beurre, deux de sucre, quatre de fa- 
Si la dame, au lieu de marcher s'a.-- triste à dire, mais beaucoup éprou- r ine, une ce lait sur, une cuillerée à 
rête complètement, cela signifie: Di- vent de la répulsion pour les ablu- thé de soda, une cuillerée à soupe 
tes ce que vous avez à me dire, et. tions du corps. de corn starch. essence de citron, 
puis, retirez-vous. Manière de tenir le velours frais Pour la partie argentée. Deux tas- 
D. — Comment une domestique e t propre. — On tient le velours frais ses de sucre, «ne de beurre, quatre 
doit-elle présenter le plat aux con- e t exempt de poussière en em- de farine, une de lait sûr, une cuil- 
vives? ployant premièrement une brosse lerée à thé de soda, une cuielierée à 
R- — Quand les assiettes ont été douce, puis on le passe sur un fer à soupe de corn starch. blancs de huit 
enlevées et remplacées une à une, la repasser bien chaud. Ceci enlève la œufs, essence d'amande, 
domestique va chercher le plat, graisse. Si le velours est recouvert Mettez dans un moule, alternant 
qu'elle doit passer en mettant la d'un linge mouillé et repassé., il res- ies mélanges et faites cuire- 
main dessous et en le présentant à semblera à la panne. 

la gauche de chaque personne. Nettoyage de la soie noire.— On ' " 

D.— La domestique doit-elle pré- nettoie la soie noire avec une intu- PLINDE & BOEHM 

senter les plats aux dames d'abord, sio „ de café léger et d'ammoniaque ^ oiffetirS( Perruquier8 et 

et aux messieurs ensuite? en parties égales. Apres avoir soi- Parfumeurs 

R. — Oui, quand les convives sont gneusement brossé le tissu, aupK- ^305 $TE-CATHER1NE Ouest 

peu nombreux, mais dans de grands q Ue z la solution avec un morceau Pn» *, i * nZ pu MONTREAL 

dîners, les domestiques offrent les d'étoffe. Si la soie est encore en ouv^ge/en chev^x artificiels de toute 

mets à la file en partant des premiè- pièce, enroulez-la autour d'un bâton description. Coiffure de Dames, Teintures 

res personnes auprès du maître et de bien rond ou d'une planche. Si la âSS^HS^- dù s^fp™' ^ 

la maîtresse de la maison, ruts re- soie est en petits morceaux, elle peut Tonte» commande» pan* nmim en c&e- 

,,:.„„,„. \ 1 . x t j ' - 1, ». ?«m reçoivent no» coins partie aUers 

viennent a eux quand tout la monde être repassée à l envers étant encore 

est servi, humide, avec un fer froid, """" ~ 

Réponse à Visière.— Les cônes- Nettoyage des fenêtres.- On oh JEA.N DESHAYBS, G«pholog«» 

pondants- aux Propos d'Etiquette tient des vitres bien claires en ajou- 13 ra e Notre-Dame, Hochela«a, 

n'ont pas besoin de donner à leurs tant un peu d'alcool ou d'ammoma- MONTRSAJL 
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Correspondance u&a f' Moi ' au5si ' ma cîl ^ amic - lère ot de fourchette et se ******* 

r je dus pour en obtenir l'entrée subir de préférence de leurs doigts qu'ils 

cet inconvénient. se font laver et sécher avec de l'eau 

(Ecrit spécialement pour la page Galata est reunie à Stamboul par de rose, par un domestique placé 

des enfants, par une jeune corrïs- im grand pont: construit en bois et derrière eux. Puis on servait sur 

pondante grecque.) cn lcr Q u » prend le nom tic Oun- un plat d'argent des aubergines cui- 

% ., , . .. Capou. Ce fameux pont est traversé tes à l'huile (légume que les Turcs 

Ma chère Tante Minette» ^ _ tous les jours, par des milliers de apprécient beaucoup) ensuite un 

je veux aujourd'hui vous taire la piétons. Chaque vendredi (Diman- plat de viande suivi d'un plat sucré, 

description de mon séjour à Cons- c he des Mahométans), une belle pro- etc. Tas de verre sur la table: Cha- 

tantinopk, quoique ma plume, je le cession formée de l'année turque et que fois que je voulais étancher ma 

crains, soit bien infidèle à retracer quelquefois Sa Majesté le Sultan soif je me rendais à une 'petite table 

sur papier la beauté singulière de Jé traversent pour se rendre à la située dans un coin de la salle à 

cette ville bysantine. mosquée. Tout près de là se trou- manger et là je buvais à mon aise. 

Ce qui attire surtout l'attention V e une belle fontaine, et une quant- Chaque après-midi nous nous ren- 
du voyageur en pénétrant dans le tité de bazars et de marchés où l'a- dions en calèche soit à Péra pour 
Bosphore, c'est le beau panorama mateur trouve les bric-à-bracs les voir les bazars qui y sont renommés, 
qui se déroule à ses yeux. lout da~ plus originaux, ainsi que les plus soit à la promenade des dames tur- 
bord l'on aperçoit Stamboul.. Galata, beaux fruits vendus par les Turcs ques, campagne pittoresque baignée 
et Fera, puis Sainte-Sophie avec ses qu ; ? tout en attendant l'arrivée de par le Bosphore et où l'épouse de. 
beaux minarets et sa coupole dorée quelque acheteur, sont nonchalam- Saïde-Pacha descendait quelquefois 
— le Sérail {palais de sa majesté le ment étendus à terre fumant leur pour fumer une cigarette et se ra- 
Sultan Abdul-Hamid) situé au mi- narguiîé. ' fraîchir d'un petit café. Moi, aussi, 
lieu de nombreux jardins en pente, j e vous ai donné en quelques j'ai honte de l'avouer je suivais par- 
et entouré d'arbres touffus et ver- mots c hère amie, une description fois son exemple. Mais que voulez- 
doyants qui semblent jeter une cm- gur !a vi i le de Constantïnople elle- vous quand on est dans un pays il 
bre sur ce harem somptueux. même, je vais maintenant vous par- faut bon gré mal gré en suivre les 

Chaque jour le Bosphore est ion- tarde mon séjour dans le Harem, de coutumes. Le soir, le harem était 
ché de frêles et gentilles embarca- Saïde-Pacha où je suis restée à peu surveillé par un gardien appelé 
tîons et de steamboats qui font jour- p reS un mois. La maison est située Baxis qui faisait la ronde jusqu'au 
nellement la traversée de Galata aux au milieu d'un vaste jardin. Lia- lcver du jour, frappant les heures 
côtes de l'Asie Mineure (Moda, Kai- térieur est richement décoré de ces sur le pavé, au moyen d'un bâton, 
dery) lieux très fréquentés par les beaux tapis turcs multicolores, et les opération qui m'empêchait bien sou- 
Anglais durant la belle saison. Sa différentes pièces de la demeure du vent de dormir. Je pourrais encore 
majesté le Sultan ne quitte. que très pacha sont entourées de grands di- vous citer bien d'autres choses cu- 
rarement son palais si ce nest pour vans où s'allongent les belles Tur- fieuses et singulières à propos des 
se rendre quelquefois à la mosquée q ue s,- fumant et dégustant leur café, coutumes turques et de mon séjour 
de Ste-Sophie située à Stamboul et Généralement la femme de Saïde- au Harem, mais comme ma lettre 
dont le style byzantin en fait un chef- Pacha passait la plus grande partie traîne déjà en longueur, je cesserai 
d'oeuvre de sculpture, et une des at- de ses journées étendue sur un de ««on bavardage et vous conseillerai 
tractions de la ville. La hauteur du ces divans entourée de ses domesti- de visiter Byzance et le beau Bos- 
dome est de 180 pieds, son diamètre ques prêtes à la servir à la moindre phorc sitôt que vous en aurez l'oc- 
de 107, et elle est entourée de 40 fe- occasion. Ces dernières participaient casion. 

nétres. Cette mosquée est surtout à la conversation, qui la plupart du Anastasia Konstantinides. 

renommée pour la richesse de ses dé- temps se faisait en turc de sorte que -»•* 

cotations, de ses pilliers mnltîcolo- moi, pauvre étrangère, ne pouvait LES JEUX D'ESPRIT 

res et des inscriptions que l'on trou- comprendre un mot. Au dîner nous Métagramme 

ve sur ses murs vénérable?. Les ma- commencions notre repas par le "Pi- Mon premier a besoin d'avoir soli- 

hométans ne pénètrent jamais l'en- lau," montagne de riz placé'.? sur un de poigne. 

ceinte de Ste-Sophie sans se rc- p | a t d'argent, au centre de la table et Deux, c'est ce qu'on demande à 

chausser' de babouches (espèce de décorée de toutes espèces de confitu- l'homme qui témoigne, 

pantoufle turque) qui remplacent res les plus exquises Quelques De trois avec horreur d'otdinaire 

les sandales dont ils faisaient jadis Turcs se passent aisément de cuil- on s'éloigne. 
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Histoire du Canada. L., Lucienne V'., Brise d'Automne, point par la tangente, comme on dit 
. Quel gouverneur caractérisa la Neige Abondante, Québec; Ludovic a l'école polytechnique. Le billet fut 
première époque héroïque tic notre St-Onge, Joël St-N., Le Petit Fran- presque aussitôt réclamé par Mada- 
histoire? eais, Lucien Duverger, Perceneige, me '£..., qui, après avoir parcouru 
B»MMIO< h «|*mv il'CeMHt Joséphine Lalonde, Raoul Descù- tout le quartier, avait enfin songé à 
IW9H$t$ * J*" x tttSpril teaux, Montréal. aller faire sa déclaration au commis- 
Charade Petite poste en famille. saire de police, et qui entra au bu- 
Un à deux réunis désigne une mon- Comment pourrai-je vous renier- reau fJe * a » ecî ion Saint- £.ustache 
naie. cier assez, chers petits neveux et nie- presque en même temps que le petit 
Que le Turc en sa bourse est heu- ces de l'Ecole Garneau. Vraiment,, ramoneur; peut-être l'eut elle em- 
reux d'enfermer. si j'était toujours sûre d'un 25 no- brassé si l'on avait eu le loisir de le 
La plante, sans mon trois ne pour- vembre ainsi fêté, ma foi, je la coif- débarbouiller ; mais en attendant elle 
rait germer, ferais toujours, moi, cette bonne Ste- mit vingt francs dans sa main en 
Contre lui, bien souvent, vainement Catherine, et sans aucun remords disant: 

l'on essaie, croyez-moi. Ce qu'ils étaient bons "—Je n'ai que cette somme dans 
De mon tout, dont pourtant on a vos bonbons mes petits amis, ce mon porte-monnaie; mais viens ici 
besoin de s'armer. qu'ils étaient bons H... Oh S rien que demain, M, le commissaire te don- 
Mais qu'au sein de quelque bagarre, de vous le dire vous en avez vous nera encore vingt francs de ma 
Il montre son utilité, aussi, n'est-ce pas vrai, l'eau à la part." 

En nous donnant sécurité, bouche. Merci, encore chers en- Baptiste se voyant en possession 

A Paris, comme ailleurs, la chose fants, et croyez toujours à l'entière de quatre pièces de cent sous, se li- 

n'est pas rare. reconnaissance de votre vra à une pantomime joyeuse qui di- 

Rép. — Parapluie. Tante Ni nette. vertit beaucoup l'assistance. 

Ont bien répondu : Cygne Blanc, _ " — Eh bien, lut dit-on, tu vas aller 

Adrienne, Juliette V., Joseph St- « IWi* D*mmamami* confier cela à ton patron. 

Charles. LC rClll l\dïI10ÎKUr —Au patron? Plus souvent L. Je 

Histoire du Canada. Un soir, dans le bas de la rue '."en entendrais plus parier. Je veux 

-ir „^„,„^„ „„ l'envover au pavs. Comment îaut-il 

Que doit le pays à MM. de Tracv, -^nlmaitie, an petit ramoneur. ' J~-„ 

rVmrrplIpc Talon Frnntpmr ifT- nomme Baptiste Peut, DOUSSa du '» m * ■ 

Courcelles, iaion, frontenac. ai „„, * , u^.Ja^^^^ Madame i ... condtsisit l'enfant au 

berville, de Callières, Mgrs dte Laval P^d et ramassa un chiffon de papier 

et de St-Valier? souillé de boue. Malgré son jeune lnireatî « P°f e le i' 1 " 8 yo ^ m ; clie 

et ae ot vaner. . i^i,,™ écrivit elle-même une petite lettre 

Rép.-Sous MM. de Tracy, de âge, Baptiste reconnut sur-le-champ Rartfate et nar un 

Courcelles et Talon, le pays prit un qu'il tenait un billet de banque, un *££ÏÏ££JZ 

1 m 1 ■ 'i billet de mille francs ne vous dé- r1 ' anUat *» ur la poste, nu ui\o\a cm- 

nouvel élan; les richesses minérales b 1Iet de llu f i^Jl quante francs, qui ont dû faire émen- 

se découvrirent, les ressources du l-iaise. Il jeta un petit en sauvage £ ^ 

sol se développèrent. Frontenac fut ec se mit a gambader. 

le sauveur du pays qui menaçait de Une dame qui le suivait des yeux ' »■ 

passer aux mains ennemies. s'approcha : Grmchinet est le plus terrible bou- 

D. — Iberville, héros de la guerre "—Mon petit bonhomme, dit-elle, gonneur de la terre, 

de 16 ans, sempara des forts Pem- sais- tu ce que tu viens de trouver là? Pincé par un rhumatisme artictt- 

quid, Casco, Shenectady et de Terre- —Oui, Madame, c'est un billet de laire il est soigné par sa femme, 

Neuve; il colonisa aussi la Louisia- banque: et s'il est à vous le voici. très dévouée -que cela désole naturel- 

ne. M. de Callières fit le traité de —Non, il ne m'apartient pas; mais îement, 

paix de 1701 ; mis fin aux hosti- que vas-tu en taire ? Vous «oyez peut-être" que Grin- 

lités des Iroquois. —Tiens, bien simple. 11 y a un chinet M en est reconnaissant? 

Mgr de Laval, premier évêque de commissaire par ici, je suppose. Comme vous le connaisses mal! 

Québec, fonda le Séminaire et Mgr - C'est très bien, mon petit ! aï- Hier, de ton rageur qu'il ne quitte 

de St-Valier, second évêque, fonda Ions, va le porter tout de suite." jamais, il disait à un ami: 

l'Hôpital-Géné-ral de Québec et les L'enfant se dirigea vers le bureau —Elle m'agace... Le médecin a 

Ursulines de Troia-Rivières. du commissaire de police ; la dame déclaré que, pour mes douleurs l'hu- 

Ont bien répondu: Mlles Antoi- qui le suivait à distance eut la satis- nudité était très mauvaise; eh bien, 

nette Gossélin, Chicoutîmi; Aurore faction de voir qu'il n'échappait elle fait exprès de pleurer toujours! 



pnt le Droit Chemin 
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Swie 



—Mais si... mais si. Vous en avez l'habitude. Le 
docteur fume. Allez lui tenir compagnie un instant. 
Vous nous reviendrez ensuite et Simone nous fera un 
peu de musique avant la partie de trente-et-un... 

Quand Mme Dalbigny avait parlé, bien audacieux 
eût été celui qui se fût rebiffé devant sa décision. 
Guillaume Saran, silencieusement agacé, dut accom- 
pagner ïe docteur au fumoir, mais il reparut si vite; 
que les petits yeux fanés de sa mère en devinrent 
presque grands. Elle avait fait asseoir Simone près 
de lui et lui racontait de menues choses puériles sur 
son fils quelle adorait avec une candeur touchante. 
De l'autre côté de la cheminée, où brûlait la première 
flambée d'automne, Mme Dalbigny. témoigait an 
chanoine son mécontentement de la façon dont la! 
chaisière de la cathédrale troublait les fidèles dans 
leurs prières afin de leur faire payer leur chaise. 

Elle s'interrompit pour dire à sa filleule, à la vue 
des hommes qui rentraient. 

—Allons, ma petite, au piano. Joue-nous quelque 
chose de gentil on ce que tu chantais cette après- 
midi... 

Dans le cœur de Simone, un désir éperdu jaillit 
d'échapper à cette exhibition sans intérêt, sûrement, 
pour ceux qui l'écouteraient et insipide pour elle-mê- 
me... Mais un refus était impossible, et elle en avait 
la conscience si nette qu'elle n'essaya même pas de se 
dérober. Elle eut une moue expressive vers Jean qui 
la devinait bien ; puis, complaisante, elle commença, 
non pas ce qu'elle chantait à René Soraize, mais d'in 
différentes mélodies, de vieilles chansons où elle ne 
mettait pas son âme, niais seulement sa science et son 
esprit. 

Tous d'ailleurs Fécoutaîent avec une sorte d'atten 
tion recueillie que remarquait le regard malicieux de 
Jean. Le chanoine dodelinait un peu sa tête chenue 
au son de 1a voix fraîche qui le berçait. Le docteur 
mâchonnait sa moustache, et tout autant que Guil- 
laume Saran, il contemplait la jolie tête fine de la 
chanteuse, îe jeu caressant de ses lèvres, l'ombre fré- 
missante des cils sur les joues roses. 
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^^gSte^g^^ggSMrtâehe remplie en conscience. Mme Dalbigny parais- 

it tout à fait contente et l'embrassa sur le front. La 
.rtie de cartes alors s'organisa, et ce fut une satis- 
faction générale. L'innocent " trente-et-un " épa- 
nouissait les hôtes de. Mme Dalbigny. Guillaume 
ÎSaran, lui-même, y apportait un tel entrain que, mal- 
ré elle, Simone lui demanda, incrédule: 
— Cela vous amuse de jouer au "trente-et-un?" 
— Oh! oui, beaucoup, fit-il du même ton où il eût 




g 

célébré quelques royal délassement. 



Mme Saran aussi la regardait, son cœur maternel 
tressaillant à de confus espoirs; tandis que la femme 
du docteur se demandait si elle ne pourrait porter un 
corsage rose de Chine comme celui de Simone, et que 
Mme Dalbigny se disait que la soirée marchait à son 
gré. 

Pour tons, la musique n'était qu'un bruit, agréab 
parfois^ Cependant des applaudissements nom 
brenx remercièrent Simone qui se levait du piano, sa 



Elle eut envie de rire et, un instant, elle se laissa 
'distraire par l'enthousiasme des joueurs... Mais, très 
frite, l'ennui la prit et alors, pendant qu'elle faisait les 
| Jgestes qu'il fallait, jetait les cartes au hasard, sans 
souci des complaisants conseils de Guillaume Saran 
qui s'indignait de ses fautes, elle laissa tout son cœur 
s'enfuir vers l'absent, elle eut le ressouvenir de leurs 
soirées de causerie sur la plage ou dans le salon aux 
tentures fleuries... 

— Simone, Simone ! Mais tu ne fais pas attention du 
[tout, gronda la voix mécontente de Mme Dalbigny. 
Tu ne fais que des sottises! 

Elle devint toute rouge comme un bébé pris en 
Saute et marmotta, confuse. 

—C'est vrai, marraine, je joue très mal! Je vous 
demande pardon. 

De son mieux, elle s'appliqua pour réparer ses mé- 
faits. Mais comme Jean, dont les yeux s'ensommeii- 
laient à cette partie monotone, elle eût volontiers jeté 
un cri de joie quand elle vit apparaître le chocolat 
mi annonçait la fin de la soirée. 

IV 

Mme Dalbigny n'était pas matinale, et Simone 
avait eu le temps d'arpenter maintes et maintes fois 
fie petit jardin, énervée par l'idée de l'entretien qu'elle 
(allait avoir, quand la voix de sa marraine l'appela 
[d'une fenêtre du premier étage: 

■Simone, Simone!... Viens donc me trouver dans 
'ma chambre, ma petite. Je voudrais causer un peu 

avec toi S 
jj I — je viens, marraine. 

■"'r i Si vaillante qu'elle fût, la jeune fille avait pâli. 
. L'heure enfin était venue de lutter pour conquérir son 
bonheur. Elle eut une muette prière, puis elle monta 
comme elle y était invitée. 

Souriante sous ses papillottes, Mme Dalbigny pa- 
raissait, heureusement, en excellentes dispositions. 

—Ah ! ah * petite fille, les jardins de province vous 
'séduisent, ce me semble. Je suis allée vous chercher 



dans votre chambre et l'oiseau s'était déjà envolé 1 
Pourtant, ma petite fille, j'ai une communication à te 
faire. Car tout à l'heure, je viens de recevoir une 
lettre de mon vieil ami le chanoine... Tu as fait sa 
mquête, ma chère. 

-Ah! tant mieux, dit Simone distraitement, trop 
ue pour chercher de vaines phrases de politesse. 
Il a été bien aimable pour moi. 
—Dame ! t» as fait sa conquête, je te le répète, et 
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qui plus est, qui mieux est, en la circonstance, ceile 
aussi de sun neveu, le fils devina bonne amie Saran... 
ce que je souhaitais fort! 

Simone devint pâle comme une petite vierge de 
cire. Sa confuse intuition ne l'avait pas trompée la 
veille. Ce qu'elle avait redouté se réalisait. Mme 
Dalbigny avait un projet pour elle... La situation 
s'aggravait. 

— Marraine, commença-t-elle. 

Mais une exclamation de Mme Dalbigny l'inter- 
rompit. ; 

— Bonté du ciel, ma petite fille, comme te voilà sans 
couleur! il n'y a pas de quoi te saisir ainsi. Je ne 
veux que ton bonheur... Toujours je t'ai dit que, 
quand l'heure serait venue, je le préparerais.- C'est 
pourquoi, hier, j'ai tenu à te faire dîner avec Guillau- 
me Saran. 11 vient d'acheter à Amiens une bonne 
charge d'avoué; il est d'excellente famille, parfaite- 
ment élevé; il a fait de brillantes études chez les 
Pères et a des sentiments irréprochables. Je l'ai con- 
nu gamin et j'ai beaucoup d'affection pour lui. je 
l'ai étudié et je suis convaincue qu'il sera un mari 
module. Aussi, je te le destinais depuis longtemps 
déjà, tout en craignant que sa mère n'eût pour lui des 
projets arrêtés... Par bonheur, il n'en est rien! Elle 
t'a trouvée charmante, hier soir... J'ai un mot d'elle, 
ce matin ; elle me prie de m'enquérir de ta propre im- 
pression. 

Simone, bien des fois déjà, avait eu l'occasion de 
constater que ce que Mme Dalbigny voulait, elle 3e 
tenait pour réaliser, sans nul souci de ce qu'en pou- 
vaient passer les autres. Pourtant il y avait une 
sorte de stupeur dans le regard qu'elle attachait sur 
la vieille dame qui disposait d'elle avec cette désin. 
voiture, sans même lui demander si elle souhaitait 
faire ainsi le don d'elle-même... Tout à coup, il lui 
semblait qu'en elle, toute affection était morte pour 
Mme Dalbigny... Courageusement, elle tenta de do- 
miner cette impression pour se souvenir seulement 
de la preuve d'intérêt que lui donnait, somme toute, 
sa marraine, en cherchant à lui faire faire un mariage 
honorable. 

—Marraine, vous êtes bien bonne de vous être ainsi 
occupée de. moi... Je vous en suis très reconnaissan- 
te... Mais... 

—Mais quoi? interrompit Mme Dalbigny, stupé- 
faite que cette enfant se permit d'élever une objection. 
Qu'est-ce qu'il y a? Est-ce que Guillaume ne te plat-' 
rait pas? Tu serais bien difficile, ma petite. Hier, 
d'ailleurs, tu m'avais l'air de causer assez volontiers 
avec lui! 

—Il paraît, c'est vrai, très aimable, très bon: su 
conversation est agréable et je suis bien désolée, mar- 
raine, cle ne pouvoir accueillir sa demande comnu 
vous le souhaitez.., comme elle le mérite... 

Mme Dalbigny se redressa dans son fauteuil cl mi 
fiévreusement' ses lunettes. Ses. sourcils seiaien 
froncés; elle avait l'air furieux. 



DE FRANÇOISE 575 

—Tu ne peux pas?,.. Comment!! tu ne peux pas?.„ 
Et me feras-tu la grâce de me confier pourquoi?.- 
Est-ce que, par hasard, tu imaginerais de te faire 
nonne corne ta sceur? 

Elle était très rouge, un peu haletante sous le coup 
de son irritation, 

—Non, marraine, je n'ai pas k moindre désir d'en- 
trer au couvent... Mais le mariage auquel vous avez 
eu la bonté de penser pour moi est impossible... parce 
que c'est un autre que je désire faire. 

— Ah! un autre... Vraiment?... vraiment?.,. 

Mme Dalbigny respira avec force. Elle contem- 
plait Simone d'un œil foudroyant, suffoquée que cette 
petite fille osât avoir un avis à elle, autre que le sien... 

— Vraiment, tu arranges ainsi ton avenir, à ton gré, 
sans daigner même me demander avis. Ma parole! 
c'est inoui ce que sont les enfants aujourd'hui'... Et 
quel est l'heureux mortel que tu as distingué? 

— Il est profeseur et écrivain. 

— Des métiers de meurt-de-faim... Ecrivain, une 
jolie profession!... A notre époque, les écrivains ne 
savent être que des corrupteurs, des agents de démo- 
ralisation... Bien entendu, tu vas me dire que ton hé- 
ros fait exception.» Enfin où as-tu trouvé ce merle 
blanc?... 

Les traits de Simone s'étaient un peu contractés et 
ses yeux semblaient plus noirs et larges encore dans 
son visage sans couleur. 

— j'ai rencontré M Soraize cet été à Mers. 

— Ah! bien... Une amourette de bains de mer que 
tu prends eu sérieux. Il a de la fortune, ton profes- 
seur? 

— Non, marraine, pas du tout; pas plus que moiL, 
Son père qui était ingénieur s'est ruiné avec des in- 
ventions scientifiques, et lui, il vit de son travail. 
Dans quelques années seulement, il touchera les re- 
venus d'une maison qui lui appartient, mais dont il 
emploie, en ce moment, les intérêts à acquitter une 
dernière dette de son père. 

—Et c'est un pareil mariage que tu imagines de 
vouloir faire?... Mais tu es folle, mon enfant. C'est 
insensé, insensé!!!... Tu en as parlé à ton père et à 
Anne? 

* — Oui, marraine, ils savent... 
. —Et ils approuvent? 

j — Us regrettent comme vous et comme moi que M 
.iSoraize n'ait pas plus de fortune, car c'est toujours 
bien plus commode et plus agréable den avoir',.. 
Mais ils pensent que... 

—Que je te doterai et qu'ainsi tu pourras aider ton 
professeur à se nourrir?... Eh bien, ma chère, oubliez 
jvos petits arrangements, car je ne m'y prête pas— Ja- 
Imais, tu m'entends. " jamais," tu n'auras de moU mê- 
me un sou, pour un stupide mariage que je désap- 
prouve absolument!... Et si, contre mon opinion, tu 
I persistes à le faire, tu peux être certaine que j'annu- 
lerai toutes mes dispositions testamentaires à ton 
égard!... Je t'en préviens carrément! 
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Simone se redressa. En cette minute, même dût- 
elle à ce prix, renoncer à devenir la femme de René 
Soraixe, el!c n eût pas accepté un centime de Mme 
Dalbigny. La voix frémissante, elie articula avec 
effort: 

— Marraine, je vous en prie, ne dites pas des choses 
qui me rendraient impossible à l'avenir de vous té- 
moigner de l'affection. 11 me semblerait que dans 
tous mes actes vous verriez toujours de l'intérêt. Je 
ne vous demande rien... oh ! rien ! L. et je n'ai pas fait 
les misérables calculs que vous me prêtez, je vous le 
jure bien!... il ne s'agit pas de votre fortune en ce 
moment, mais seulement d'un mariage que je sou- 
haite de tout mou cœur avec «n homme que... 

Elle s'arrêta un peu, redoutant d'évoquer son jeune 
amour devant cette femme prête à le bafouer. Mais 
elle se domina et, fièrement, elle acheva : 

— Avec m homme que j'aime et qui mérite toute 
la foi que j'ai en lui, Marraine, consentez à le voir et 
vous en serez convaincue ! 

—Ah! ça, tu perds la têteL. Moi, que je voie ce 
garçon*'... jamais, jamais, je ne t'enec igerai, même 
de la façon la plus indirecte, à faire a nariage inqua- 
lifiable L. Alors que j'avais la bontt .e t'en préparer 
un autre que tu ne pouvais rêver meilleur... Un ma- 
riage pariait, qui aurait été ma joie, qui t'assurait un 
avenir plein de sécurité et te fixait à Amiens, près de 
moi, de façon à ce que tes enfants grandissent sous 
mes yeux. :„ Et à tout cela, il me faudrait renoncer 
parce qu'il a plu à une fillette de s'amouracher d'un 
garçon qui loi a fait de la littérature en regardant la 
lune... Ah ! mais non ! ! Ma chère, tu m 'écouteras ou 
tu t'en repentiras, c'est moi qui te le dis ! 

Les mains de Simone se joignirent instinctivement. 
Une sorte d'indignation la faisait frémir, jetant dans 
tout son être le seul désir de s'enfuir loin de cette 
femme brutalement égoïste et autoritaire. Pourtant, 
elle murmura suppliante : 

— Marraine, je voies en conjure encore, ne parlez 
pas sans savoir â qui... 

— Ah! tu trouves que je parle sans savoir, inter- 
rompit Mme Dalbigny avec violence, ne laissant pas 
Simone achever sa phrase imprudente... Alors tu me 
prends pour une vieille femme stupider... C'est com- 
plet... Dans ce cas, il est bien inutile que nous pour, 
suivions .davantage- -tte conversation. Si tu t'entêtes 
dans ton projet ridicule... 

— Marraine, il n'est pas ridicule de vouloir son bon- 
heur ! 

Mme Dalbigny, avec des mains qui tremblaient, 
frappa la table de son journal plié. 

—Ton bonhenr ! L. Tu peux y compter sur ton 
bonheur, dans un ménage misérable, avec des enfants 
a élever, â faire instruire, soigner, etc., etc. Ah ! ma 
petite, laisse les vieilles gens être sages et prudents 
pour ks jeunes... Crois-en mon expérience... Renonce 
raisonnablement à ta fantaisie de gamine sentimen- 
tale et accepte le mariage que je veux pour toi, ne 
cherchant que ton bien. En somme, puisque tu con- 



nais ton écrivain depuis quelques semaines à peine, 
tu ne peux avoir une grande affection pour lui... Mets- 
y un peu de bonne volonté et tu l'oublieras aisément 
avec Guillaume Saran. 

Les prunelles étrangement sévères, Simone con- 
templait Mme Dalbigny. 

— Alors, je reprendrais ma parole pour faire un 
riche mariage?... Ce serait tout à fait honorable et me 
mériterait votre estime et celle de tous les gens dont 
l'opinion complète !... 

— Ta parole?... Tu as donné ta parole?... sans me 
rien demander, me rien dire à moi, ta marraine, qui 
me suis toujours généreusement occupée de toi et ne 
songeais qu'à ton avenir!... Tu avais un mariage dé- 
cidé et tu n'as pas daigné m'en faire part, comme 
c'est l'usage, même à l'égard des étrangers! 

(A suivre.) 
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